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PROGRAMME. 


La loi sur la liberte de l’enseignement a ouvert une nouvelle 
carriere aux entreprises pedagogiques; carriere non point illi- 
mitee, comme la divergence des esprits naturelle a notre temps 
porterait peut-etre quelques-nns a le supposer, mais carriere 
bornee par la nature des choses a savoir et par les besoins de la 
societe. Mais la ou les differences deviennent profondes, caracte- 
ristiques et de supreme importance, c’est quant a la doctrine, 
quant a la methode et quant au but. 

L’Eglise (je commence par elle, car, durant le moyen &ge dont 
nous sommes issus, elle a dirige I’enseignement, le faisant son 
serviteur, ce qui n’empecha pas, soit remarque en passant, ce 
serviteur de s’emanciper de la sujetion); l’Eglise, dis-je, a pour 
doctrine, pour methode et pour but de soumettre le savoir a la 
theologie et de ne faire entendre a la jeunesse rien qui ne soit en 
pleine conformite avec les Ecritures qu'elle a revues de la tradition 
et avec la dogmatique qu’elle a institute par ses docteurs, par ses 
conciles et par ses papes. 

L’Etat est un empietement moderne sur l’Eglise qui, autrefois, 
etait seule chargee de former les intelligences, et il garde de 
nombreuses empreintes de la transition qui, d’ecclesiastique, 1 a 
fait laique. Moinstimore que TEglise a Eendroit de toutes sortes 
de choses que l’histoire et la science ont mises au jour et qui se 
sont trouvees fort contrariantes, il Lest encore beaucoup, surtout 
quand il voit ses professeurs disant ce que pense la science, 
denonces par l’autorite ecclesiastique. Puis, des deux grands 
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elements d’education, les lettres et la science, il n’enseigne com- 
pletement, et encore a sa maniere, que les lettres ; quant a l a 
science, il ne Penseigne que fragmentairement et sans systeme ; 
et il est des parties tout entieres de 1’evolution de lhumanite 
auxquelles son programme, mi-theologique et mi-laique, ne lui 
permettrait pas de toucher. 

La philosophic positive se porte sans hesitation pour rivale de 
l’Eglise et de PEtat, en matiere d'enseignement. Elle a sur l’Etat 
l’avantage de reunir en un seul corps ce qu’il ne donne que d’une 
maniere tres-incomplete, et devoir ainsi une doctrine superieure 
et dirigeante. Sur l’Eglise elle a 1 avantage de n etre assujettie & 
aucunS textes ecrits dans de lointaines epoques pour des milieux 
bien differents du notre. 

Ce que nous voulons enseigner. — Nous iPavons pas, pour le 
moment du moins, a nous occuper de l’instruction litteraire. C'est, 
suivant nous, un fondement necessaire, non un couronnement. 

Ce couronnement, non moins necessaire aujourd’hui que le 
fondement, embrasse un ensemble commencant a la mathematique 
et finissant par la sociologie. Non point selon un arrangement ou 
arbitraire ou, ce qui ne vaut pas mieux, purement subjectify mais 
d’apres un arrangement rigoureusement determine par la nature 
et les connexions des choses. La mathematique est necessaire a 
l’etude de Pastronomie et de la physique; la physique est necessaire 
a la connaissanee de la chimie; la chimie, a celle de la biologic; 
et enfin, la biologie, a celle de la sociologie. Rien dans cette serie 
organique ne peut etre ni omis, ni interverti. Tout s’y soutient, et 
tout s'y correspond, Chaque science qui precede assure les bases, 
de celle qui la suit ; et, de la sorte, la connaissanee acquiert 
une solidite incomparable, tout en atteignant la plus grande gene- 
ralite. 

Cette hierarchie forme ce que M. Comte nommait les sciences 
abstraites, constituant Pexpression supreme du savoir humain, 
pest-a-dire la conception du monde l . Elies sont opposees aux 
sciences concretes ou particulieres, par exemple la geologic. Phis- 
t°ir? naturelle, la botanique, Panthropologie, etc. Ce sont la des 

1 Le monde est pris iei non pas dans le sens mdtaphysique d’un tout universe! que ncraa 
ae connaissons pas, mais dans le sens relatif ou positif de la portion d’univers qui nous 
est aceessible, et que par consequent nous connaissons plus ou moins bien. 



EGOLE DE LA PHILOSOPHIE POSITIVE 3 

domaines speciaux auxquels chacun s'adonne suivant ses aptitudes, 
et dans la culture desquels on est, du reste, d’autant plus habile 
qu’on s’est mieux approprie la hierarchie entiere. 

Mais, dira-t-on, dans un pareil systtme d’enseignement oh sont 
done la psychologie, la theologie, la metaphysique, la morale, 
Festhetique et autres branches douees de plus ou moins de gtne- 
ralite ? A cela la reponse est facile: tout ce qui est necessaire k 
savoir en psychologie pour des ttudiants, est donnt dans la phy¬ 
siologic psyehique, portion de la biologie; la theologie, la mtta- 
physique, la morale, Festhetique et mdme la theorie de Findustrie, 
trouvent leur place naturelle k chacune des phases ou elles ont 
eu preponderance et eclat, Cette vue montre combien Fenseigne- 
ment de la sociologie a de portee. Remarquons que nous seuls, 
avons cette science dans notre programme. 

A qui nous voulons enseigner. — Bien entendu, e’est la jeunesse 
que notre etablissement, comme tous les ttablissements pedago- 
giques, a en vue. Pourtant, nous indiqueronsbient&tune extension 
facile et naturelle qui permettrait de donner mtme a des adultes 
une notion comprehensive de tout le savoir dogmatique. 

Notre intention est de recevoir des jeunes gens de quinze ans, ou 
seize ans, ou mtme un peu au-delh. Nous supposons que, jusqu-& 
cet kge, ils ont ete pourvus d’etudes litteraires suffisantes et mtme 
d’une certaine initiation mathematique. 

G’est ici le lieu d’entrer en quelques explications au sujet des 
etudes litteraires et de leur place en un plan general, et de mar- 
quer le point decisif par lequel Fenseignement que nous proposons 
se distingue de tous les autres. Les enseignements eceltsiastique 
et universitaire donnent la preeminence au savoir litteraire, dont 
ils font le but essentiel d’une education. Le savoir scientiflque ne 
vient qu'a un rang tres-subordonne; il ne se place qa et la que par 
fragments et, pour ainsi dire, au hasard, suivant que les jeunes 
gens en ont besoin pour leurs diverses carri&res. L’instruction 
litteraire est distribute a tous dans nos colleges; Finstruetion 
scientiflque, et encore telle quelle, a quelques-uns seulement. Dans 
ce systeme, ou le savoir litteraire est le facteur general, la science 
n’est point consideree comme un element necessaire a la forma¬ 
tion du jeune homme, de ses sentiments morauxet des&s lumieres 
intellectuelles; cet attribut est exclusivement reservt a Fetude des 
lettres. 



4 ECOLE de la philosophie positive 

Ce rapport, si tant est qu’il y ait la un rapport, puisque cescho- 
ses se sont faites alors que la science, tonte rudimentaire, ne pou- 
vait pretendre a rien; ce rapport, dis-je, nous entendons le ren- 
verser. La science, devenue hierarchique et universelle, est le 
couronnement; car c’est elle qui determine le plus solidement l’e- 
tat intellectuel et moral de Phomme, en lui apprenant ce qu’est le 
monde qu’il habite, comment y sont placees les societes dont il 
fait partie, et quel role y appartient a Pindividu. Ainsi une philo¬ 
sophie, la plus haute et la plus sure, ressort naturellement d’un 
ensemble qui se termine par la sociologie. 

Par 15, notre plan differe essentiellement des autres plans d’en- 
seignement. Aussi, si c’etait ici le lieu de le completer par le c6te 
ou il se confond davantage avec ce qui se pratique, nous dirions 
que l’ecole positive pourrait instituer, pour les enfants N de dix a 
quinze ou seize ans, une instruction de langues et de litterature. 
Elle le fera, sans doute, quand le besoin de la haute etude qu’elle 
veut etablir aura pris un empire decisif sur les esprits. Dans tous 
les cas, les tres-remarquables resultats obtenus a l’ecole Monge 
pour les langues et les lettres, fournissent la preuve experimen¬ 
tal que, dans le laps de temps specifie par nous, il est possible de 
pourvoir la premiere jeunesse de tout le necessaire du savoir 
litteraire, en tant que moyen general de passer aux autres connais- 
sances. 

Il n’est pas a craindre qu’un enseignement ainsi ordonne nuise 
a la culture des lettreS et a leur eclat, qui importent grandement a 
la gloire d’un pays. Dans le procede actuel, on n’a point en vue de 
former des litterateurs, ce qui serait ridicule, car peu sont appeles 
a Imminence dans ce domaine; mais on veut former des hommes 
chez qui le corps d’idees ait pour origine les oeuvres classiques de 
l’eloquence, de la narration et de la poesie. Dans le procede nou¬ 
veau, nous entendons que ce corps d’idees ait pour origine la con- 
naissance positive du monde, de lTiumanite et de leurs lois respec- 
tives. Nous n’ignorons en aucune faqon la valeur de ce que l’on a 
nomme a juste titre litterce humaniores ; mais, a l’epoque ou la 
primaute leur fut donnee, elles avaient, en effet, un caractere d’u- 
niversalite qui manquait alors a la‘science. Les vraies aptitudes 
litteraires ne sont pas communes ; et, dans tous les genres qui 
charment les esprits, elles ecloront au sein d’une culture qui les 
favorise davantage en favorisant moins les inaptitudes surchauf- 
fees. 
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Comment nous voulonsenseigner. — L’enseignement est reparti 
en trois annees, dont chacune embrasse deux sciences. 

La premiere annee est consacree a la mathematique et a l’astro- 
nomie. 

La seconde Test a la physique et a la chimie. 

La troisidme Pest a la biologie et a la sociologie. 

Nous pensons qu’en trois ans on aura parcouru le cycle qui vient 
d’etre trace. L’observation nous a montre qu’en elaguant ce qui 
est superfln, on peut pousser tres-loin l’enseignement encyclope- 
dique. Nous appelons superflu ce qui, dans la science hierarchi- 
quement inferieureju'estpas necessaire a Intelligence de la science 
superieure. Le plan de nos six cours est determine par la vue dela 
connexion des sciences, dePascension de Pune a Pautre et de leur 
couronnement sociologique qui en acheve Puniversality. CPest la 
seule particularity qu’il importe ici de specifier. Un programme 
detaille de chacun de ces cours serait premature. Premature aussi 
serait d’exposer l’organisation des examens, soit sur chacune des 
sciences particulieres, soit sur le cours complet, soit sur la cons¬ 
titution des cabinets et laboratoires. 

Nous n'avons pas mis en tyte de ce programme lenom d’univer- 
site. Ce serait donner une fausse idee de Petablissement que nous 
projetons. Une university, du moinschez nous, se partage, au-dela 
du college, en facultes qui sont la theologie, les lettres,les sciences, 
la medecine et le droit; facultes que Pon suit, soit par vocation, 
soit surtout comme introduction a une carriere. Notre ecole n’a 
aucune de ces facultes ; elle prepare, comme le college, la jeunesse, 
maisd’une preparationtoute differente, car elle estencyclopedique. 

L’Etat s’est reserve la collation des grades ; nous ne Pen bl&- 
mons pas. II a ses grandes ecoles, par lesquelles les jeunes gens 
passent pour entrer dans differentes carrieres, but de la vie active. 
II faut indiquer en quoi notre enseignement se raccorde avec ce 
quiexiste. 

Les jeunes gens qui se destinent a PEcole polytechnique rece- 
vront chez nous une instruction mathematique, astronomique, phy¬ 
sique, chimique, qui les servira grandement dans leur objet pro- 
pre; mais, s’ils veulentaller plus loin, il ne leur sera pas mauvais 
d’y arriver avec des connaissances precises dans la science de la 
vie et des societes. 

Le futur etudiant en medecine recevra, pour tout ce qu’on ap- 
pelle en medecine sciences accessoires, un enseignement bien plus 
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methodique et plus complet que celui qu’on lui offre maintenant 
sous cetitre. Muni, en outre, de notions approfondies surla bio- 
logie, il sera bien plus apte a s’approprier la connaissanee de cette 
physiologie derangee qu'on nomme pathologie, et qui est Fobjet 
direct de la medecine. 

L’etudiant en droit et celui qui se destine aux fonctions publi- 
ques et a l’administration de son pays, trouveront dans la socio¬ 
logy ce que Fetudiant en medecine aura dans la biologie, une 
preparation qui, dans l’etat actuel, lui manque absolument, et qui, 
par 1’evolution de l’histoire et par les lois de l’ordre social et du 
progr&s social, lui ouvre le mieux l’esprit a la discussion et k la 
pratique. 

Nous n’avons point de but de polemique contre aucune croyan- 
ce, contre aucune philosophie. Nous enseignons les faits et leurs 
lois, sans excursions hors de ce domaine. Mais, de m6me que la 
science particuliere a contrarie incessamment les dogmes parti¬ 
culars sans jamais les viser, de m&ne la science generate rev&le 
a la conscience moderne un monde completement different de eelui 
que les traditions theologiques nous represented. Entre ces deux 
mondes-la, il n J est, on peut l’affirmer, aucun point commun. Nous 
faisons voir le monde comme la science le montre; et nous lais- 
sons tirer, quant au monde theologique, les consequences, eomme 
chacun l’entendra. 

Il est naturel que des hommes formes d’apres Fesprit litteraire 
oh l’imagination abonde, acceptent ces dissonances plus facilement 
que des hommes formes d’apres l’esprit scientifique ou la reality 
prevaut. Dans le moment present, le disaccord est grand entre le 
monde tel qu il est et Fintelligence telle qu*on la fait. A nos yeux, 
1 education est chargee de dissiper ce desaccord et d’etablir un 
accord aussi important qu'urgent. 

C est par ce grand c6te que Fenseignement encyclopedique, pro^ 
pose par nous tend, a exercer une influence social*. Il diminue les 
divergences mentales, en fournissant un fonds commun toujours 
demontrable. La est un point de ralliement pour la pensee et pour 
Faction. 

Il fortifie les tendances conservatrices; car elles n’ont pas de 
meilleur ami que ce qui associe les esprits, ni de pire ennemi que 
ce qui les dissocie. Aujourd'hui, les theologies, qui ont jadis rem- 
pli avec succes et gloire la fonction associative, ont eessdify suf- 
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fire; et, dans la somme des elements perturbateurs, elles ne font 
plus qu’apporter leur contingent. Cela, qu'on a pu dissimuler ou 
se dissimuler naguere encore, apparait presentement dans toute 
sa force; et nous serions menaces de guerres religieuses, si les 
mauvais catholiques, les mauvais protestants, les tiedes, les in- 
differents, les liberaux, les libres penseurs ne formaient une masse 
enorme qui s’interpose et qui defend la paix, la precieuse paix. 

Par la mdme qualite qu’il a d’dtre reel et demontrable, l’ensei- 
gnement encyclopedique, qui fortifie la conservation, dirige la 
revolution. On a beau dire et beau faire, ces deux elements co¬ 
existent, et leur coexistence est la marque essentiplle d’un temps 
de transition comme le n6tre. Si la retrogradation est le peche de 
la conservation, l’anarchie est celui de la revolution. Plus on con- 
naitra les lois du monde que nous habitons et les conditions de la 
societe dont nous fai sons par tie, plus on sera enclin a demander a 
l’experience et au savoir la solution des difficultes sociales. 

En vue d'un objet aussi considerable, nous serons disposes, 
independamment des jeunes gens a qui notre enseignement 
encyclopedique est specialement destine, a y faire participer des 
personnes plu$ dgees qui voudraient refaire ou completer leur 
education. 

Semblablement, nous songerons a ouvrir, a cdte du cours com- 
plet et demonstratif, un cours dune annee seulement; celui-la 
purement dogmatique. Concu de maniere a presenter non des 
preuves, mais des resultats, il serait accessible aux ouvriers et a 
tous ceux qui n’ont ni le temps ni les moyens d’aller plus avant. 

L J ecole de la philosophie positive ne peut oublier dans son pro¬ 
gramme, la gymnastique. Elle serait plus coupable que toute autre 
doctrine, si elle negligeait le developpement corporel. La biologie, 
qui fait partie de son cours, lui demontre combien ce developpe¬ 
ment est efficace dans Pequilibre de Tdtre humain. 

Le developpement moral, encore plus important, aura chez 
nous sa part d'enseignement. La morale est aujourd’hui assez 
avancee, pour qu’elle n’ait plus besoin de la tutelle de la theolo- 
gie, qui lui fut jadis necessaire. G’est encore une nouveaute que 
nous introduisons, mais une nouveautd deja fondee surement sur 
^experience et la science. 

L’Eglise a commence la premiere; c’est naturel. Salariee par 
l’Etat, ses ministres sont partout avec une haute autorite; et les 
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ressources pecuniaires lui affluent par les contributions des fidd¬ 
les, contributions auxquelles des recompenses surnaturelles sont 
promises. II lui a done ete facile d'dtre prdte aussitdt que la loi a 
ete votee; d’autant plus qu’elle n'avait rien a innover, aucune 
methode a proposer, aucune matiere a introduire. Son r61e se 
borne a fermer l’entree de son enseignement a toute notion qui ne 
concorde pas exactement avec PEcriture Sainte, et a ramener les 
choses ou elles etaient quand le clerge tenait le sceptre de l’edu- 
cation. A cela nous n’avons ni objection, ni critique, mais nous 
faisons toute autre chose; notre matiere est nouvelle, notre me¬ 
thode est nouvelle, et, pour nous developper, nous regardons de- 
vant nous, non derriere nous. 

Tous les hommes qui s’interessent et prennent part a la lutte 
engagee sur le terrain intellectuel, moral, social, savent que l’e- 
ducation y occupe le premier rang. Nous recommandons a leur 
attention notre programme. Quails reflechissent, et ils verront 
que ce que nous proposons, ou quelque chose de fort semblable a 
ce que nous proposons, doit dtre fait. 

E. Littrb. 
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